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Le talent des comédiens – Le premier doublage 

allemand de New York-Miami (Frank Capra, 1934) 

Chris Wahl 

 

 

New York-Miami (titre original : It Happened One Night), projeté pour la 

première fois le 22 février 1934 à New York, fut le premier film à remporter les 

cinq principaux Oscars : meilleur film, meilleur acteur, meilleure actrice, meilleur 

scénario et meilleur réalisateur. Aujourd’hui considérée comme l’œuvre la plus 

importante de Frank Capra, elle est celle qui a laissé la plus forte empreinte. C’est 

ainsi la première screwball comedy hollywoodienne et peut-être la meilleure de 

toutes, selon certains critiques, mais sans doute aussi celle qui fut le plus abon-

damment réexploitée par la suite1. Katrin Oltmann en dénombre pas moins de 

quatre remakes rien qu’aux États-Unis : Eve Knew Her Apples (Will Jason, 1945), 

The Runaround (Charles Lamont, 1946), L’Extravagante Héritière (You Can’t 

Run Away From It, Dick Powell, 1956) et Garçon choc pour nana chic (The Sure 

Thing, Rob Reiner, 1985)2. Le film propulsa non seulement la carrière de son 

metteur en scène, mais également celle de son actrice principale, Claudette Col-

bert, qui devint la star des studios Paramount, connus pour leurs comédies raffi-

nées à l’univers teinté d’exubérance et d’insouciance3. 

La screwball comedy, genre apparu dans le sillage du parlant et de la Grande 

Dépression, se caractérise principalement par une guerre des sexes où la roublar-

                                                           

1 Leland A. Poague, The Cinema of Frank Capra. An Approach to Film Comedy, South 
Brunswick/New York, A. S. Barnes, 1975, p. 153 ; Duane Byrge, Robert Milton Miller, The 
Screwball Comedy Films. A History and Filmography, 1934-1942, Jefferson/Londres, 
McFarland, 1991, p. 45-47. 

2 Katrin Oltmann, Remake/Premake. Hollywoods romantische Komödien und ihre 
Gender-Diskurse, 1930-1960, Bielefeld, Transcript Verlag, 2008, p. 22, note 36. Pour une 
analyse des rôles hommes-femmes dans le film de Capra, lire Richard Maltby, « It 
Happened One Night: The Recreation of the Patriarch », dans Robert Sklar, Vito Zagarrio 
(dir.), Frank Capra, Authorship and the Studio System, Philadelphie, Temple University 
Press, 1998, p. 130-163. 

3 Elizabeth Kendall, « Capra and Colbert: It Happened One Night », dans Elizabeth 
Kendall, The Runaway Bride. Hollywood Romantic Comedy of the 1930s, New York, 
Cooper Square Press, 1990, p. 26-49 ; Sabine Hake, « The Foreign and the Familiar. On 
German-American Film Relations, 1933-1940 », dans Sabine Hake (dir.), Popular 
Cinema of the Third Reich, Austin, University of Texas Press, 2001, p. 128-148, et 
notamment p. 132. 
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dise innée et les dialogues ciselés sont de mise4. Le critique de la revue Film-Ku-

rier est enthousiaste : « Ce scénario est un chef-d’œuvre d’inventivité ! Combien 

de personnes ont bien pu y travailler ? Et pendant combien de temps ? On 

savoure chaque situation, il n’y a aucun temps mort. Quels dialogues, quels jeux 

de mots ! Scénaristes, allez voir ce film !!! C’est une œuvre unique, digne d’un 

Wilhelm Busch5 ! » 

Malgré ce parallèle avec le poète populaire et humoriste allemand Wilhelm 

Busch, originaire de Basse-Saxe, l’auteur de cette critique enflammée fait bien sûr 

référence à la version originale en anglais du film, dont une copie sous-titrée avait 

été projetée la veille pour la première fois en Allemagne au Marmorhaus de 

Berlin. Situé sur la grande avenue du Kurfürstendamm, l’immeuble du Marmor-

haus existe encore aujourd’hui, bien que le cinéma ait fermé ses portes en janvier 

20016. Si l’on en croit un autre article du Film-Kurier, le Marmorhaus était au 

milieu des années 1930 le seul des grands cinémas berlinois où l’on pouvait voir 

des films étrangers (c'est-à-dire surtout américains) en version originale. Deux 

petits cinémas indépendants, le Kamera et le Kurbel7, en projetaient également. 

D’après une étude, pourtant superficielle, publiée dans la même revue profes-

sionnelle, il y avait toutefois à tout le moins des exceptions à la règle, puisque 

Grand Hotel (Edmund Goulding, 1932, avec Greta Garbo) était passé en 1933 au 

Marmorhaus en version doublée, tandis que sa version originale pouvait être vue 

au même moment au Capitol de la Budapester Straße8. En mai 1936, 

l’U.T. Kurfürstendamm, un cinéma que possédait l’UFA9, projetait quant à lui la 

version originale sous-titrée de Peter Ibbetson (Henry Hathaway, 1935), avant 

que le film soit distribué dans d’autres salles en version doublée10. C’est égale-

ment ce qui se produisit pour New York-Miami, qui, après avoir été montré pen-

dant 56 jours en VOST, connut une deuxième sortie en version doublée dès le 

début de décembre 1935, soit moins de deux mois après sa première projection en 

Allemagne11. 

                                                           

4 Lire par exemple Wes D. Gehring, Screwball Comedy, A Genre of Madcap Romance, 
New York/Westport, Greenwood Press, 1986. 

5 « S-k » (pseudonyme du critique), Film-Kurier, 16 octobre 1935. 

6 http://www.kinokompendium.de/marmorhaus.htm (consulté le 23 janvier 2010). 

7 « Berlin sieht Auslands-Versionen », Film-Kurier, 29 avril 1936. 

8 « Synchronisierung oder Original? », Film-Kurier, 9 mars 1933. 

9 Universum-Film Aktiengesellschaft, principale société cinématographique allemande, 
passée à partir de 1933 sous la tutelle du ministère de Joseph Goebbels [NdT]. 

10 À ce sujet, voir les critiques des deux versions dans les Film-Kurier du 16 mai, puis du 
3 juin 1936. 

11 Le 2 décembre 1935, la revue Film-Kurier annonce que « la version allemande a été 
abondamment censurée ». Les sources attestent que la version doublée était programmée 
trois jours plus tard au Marmorhaus. 

http://www.kinokompendium.de/marmorhaus.htm
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L’histoire d’amour entre Peter Warne, journaliste peu recommandable, et Ellie 

Andrews, jeune fille quelque peu gâtée qui fugue parce que son père fortuné veut 

la marier contre son gré, connut comme ailleurs un très vif succès en Allemagne. 

Dès l’année suivante, les studios UFA réalisèrent Glückskinder12, une grosse pro-

duction avec Willy Fritsch et Lilian Harvey, qui reprenait sans complexes, jusque 

dans les détails, l’intrigue de New York-Miami, même s’il ne s’agissait pas offi-

ciellement d’un remake13. Là où, dans l’œuvre originale, Peter et Ellie tendaient 

entre leurs lits un drap baptisé « mur de Jéricho » en référence à la Bible, dans le 

film tourné par Paul Martin pour l’UFA, Gil Taylor et Ann Garden installaient 

entre eux une petite table d’appoint garnie de cactus14. 

Le titre de la version doublée de New York-Miami réalisée en 1935 par la 

société Lüdtke, Dr Rohnstein & Co. est une traduction relativement fidèle de 

l’original : « Es geschah in einer Nacht » [« C’est arrivé en une nuit »]. Elle a été 

conservée dans les archives cinématographiques de RDA, après un passage par 

celles du Troisième Reich. En Allemagne de l’Ouest, un nouveau doublage fut 

réalisé pour la télévision en 1979 à la demande du radiodiffuseur public ARD, qui 

n’avait manifestement pas connaissance de l’adaptation de 193515. Curieusement, 

la télévision est-allemande reprit également cette version et la diffusa le 

3 décembre 1983 sur sa première chaîne16. 

L’attrait du doublage de 1935 réside indéniablement dans sa bande-son. Par 

endroits, les dialogues des deux versions divergent nettement, tandis qu’ailleurs, 

les différences se logent dans le simple choix d’un mot : 

1935 : Du Pavian  

(Tu n’es qu’un babouin) 

 

                                                           

12 Glückskinder est un film intéressant du point de vue de son destin linguistique, 
puisqu’à l’époque des « versions multiples », Paul Martin en réalisa une version 
allemande et une version française (Les Gais Lurons, avec la même Lilian Harvey dans le 
rôle d’Ann Garden, et Henri Garat dans celui de Gil Taylor). [NdT]  

13 There Goes My Heart (Norman Z. McLeod, 1938) avait déjà été qualifié de décalque 
assumé de New York-Miami. À ce sujet, lire Ted Sennett, Lunatics and Lovers. A Tribute 
to the Giddy and Glittering Era of the Screen’s “Screwball” and Romantic Comedies, 
New Rochelle, Limelight Editions, 1973, p. 96. 

14 À ce sujet, cf. Eric Rentschler, « Eigengewächs à la Hollywood », dans Wolfgang 
Jacobsen (dir.), Babelsberg. Ein Filmstudio, 1912-1992, Berlin, Argon, 1992, p. 207-222, 
en particulier p. 214-218. 

15 C’est aussi ce second doublage qui figure sur toutes les éditions DVD disponibles. 

16 Filmbibliographischer Jahresbericht, Berlin, Henschel Verlag, 1983, p. 249, ainsi que 
epd-Lexikon des internationalen Films 2000/2001 (Systhema in der United-Soft-Media-
Verl.-GmbH, version CD-ROM). 
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1979 : Sie Riesenross  

(Vous n’êtes qu’un sombre crétin) 

 

1935 : Ich bin der Vogel, der in der Nacht schreit  

(Je suis l’oiseau qui crie dans la nuit) 

 

1979: Ich bin der Ziegenmelker, der jede Nacht ruft  

(Je suis l’engoulevent qui appelle chaque nuit) 

 

Dans les deux cas, soulignons-le, des solutions tout à fait heureuses ont été 

trouvées pour les scènes de joutes verbales. Voici un exemple tiré du début du 

film, lorsque le reporter Peter Warne se dispute au téléphone avec son patron17 : 

 

Person-

nage 

VO Version 1935 

(Auteur : Alfred Haase) 

Version 1979 

Peter Listen, monkey-

face. When you 

fired me, you 

fired the best 

newshound your 

filthy scandal 

sheet ever had. 

Hach, Du Affe, was ich, ich 

werde es Dir schon noch bewei-

sen. Ich bin der tollste Repor-

ter, den Dein Käseblatt besitzt.  

(Espèce de singe, je n’ai pas dit 

mon dernier mot. Je suis le 

meilleur reporter de ta feuille 

de chou.) 

Hörn Sie, Sie Affe, als Sie mich 

rauswarfen, haben Sie den bes-

ten Reporter rausgeworfen, den 

Ihr dreckiges Skandalblatt je 

gehabt hat. 

(Écoutez, espèce de singe : en 

me virant, vous avez viré le 

meilleur reporter qu’ait jamais 

eu votre sale feuille à scan-

dales.) 

 

 

 

                                                           

17 Nous ajoutons la version originale des dialogues ainsi qu’une traduction littérale des 
répliques doublées. [NdT]  
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Person-

nage 

VO Version 1935 

(Auteur : Alfred Haase) 

Version 1979 

Gordon Say, listen, you 

wouldn't know a 

story if it 

reached up and 

kicked you in 

the pants. Yeah? 

Sure, sure, I got 

your copy. Why 

didn't you tell 

me you were 

going to write it 

in Greek? I'd 

start a new de-

partment. 

Wenn Du ein so guter Reporter 

bist, hast Du Dich wohl bisher 

verstellt. Ja, ja. Deine Ge-

schichte hab ich. Wieso 

schreibst Du nicht gleich Chine-

sisch?  

(Si tu es un si bon reporter que 

ça, tu as dû jouer la comédie 

jusqu’à maintenant. Oui, oui. 

Je l’ai, ton article. Pourquoi tu 

n’écris pas directement en 

chinois ?) 

Sie würden eine gute Story nicht 

mal bemerken, wenn Sie dar-

über stolpern würden. Ja, sicher, 

sicher, ihr Manuskript habe ich 

erhalten. Sie hätten mir vorher 

sagen sollen, dass Sie’s in Grie-

chisch schreiben, dann hätte ich 

ne neue Rubrik eingeführt. 

(Vous ne remarqueriez même 

pas un bon sujet si vous trébu-

chiez dessus. Oui, bien sûr, j’ai 

reçu votre manuscrit. Vous 

auriez dû me dire que vous 

alliez l’écrire en grec, j’aurais 

créé une nouvelle rubrique.) 

Peter That was free 

verse, you 

gashouse pa-

looka! 

Du bist viel zu blöde. 

(Tu es vraiment trop con.) 

Freie Rythmen, Sie Kulturba-

nause. 

(C’est des vers libres, espèce 

d’inculte.) 

Gordon Free verse, huh? 

What the dick-

ens was free 

about it? It cost 

this paper a gob 

of dough. Well, 

I'm here to tell 

you, it's not 

gonna cost us 

any more. 

Du willst auch noch frech wer-

den? Deine Schmiererei hat uns 

genug Geld gekostet, und jetzt 

ist’s aus. 

(Tu as un sacré culot. Tes gri-

bouillages nous ont coûté assez 

cher, maintenant ça suffit.) 

Was ist so frei daran? Das hat 

die Zeitung ´ne Menge Geld 

gekostet und meine Aufgabe ist 

es, Ihnen zu sagen, dass es uns 

nicht noch mehr kosten wird. 

(Qu’est-ce qu’ils ont de libre18 ? 

Ça a coûté un paquet d’argent 

au journal et mon devoir est de 

vous dire que ça ne nous coû-

tera rien de plus.) 

 

Comme l’illustre cet extrait, la version de 1935 adopte fréquemment le tutoie-

ment, tandis que celle de 1979 tend généralement au vouvoiement. Dans 

l’ensemble, toutefois, la première version se montre plus radicale dans 

l’adaptation à la langue cible. Ellie y prononce à l’allemande le prénom de son 

compagnon de route Peter, tandis que dans la version de 1979, sa prononciation 

                                                           

18 Le jeu de mots sur frei (« libre », mais aussi « gratuit ») fonctionne en allemand comme 
en anglais. [NdT]  
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est plus proche de l’américain. Pour l’intermède chanté interprété par un groupe 

de musiciens à bord de l’autocar, la version de 1935 prend encore la peine de 

doubler en allemand la « chanson de l’homme au trapèze » (« The Man on the 

Flying Trapeze »), quand celle de 1979 se contente de reprendre la bande-son de 

la version originale19. On note en outre une nette différence de qualité dans le 

traitement des atmosphères et des voix. Le doublage de l’ARD est extrêmement 

sec, il « sent » le studio et paraît dénué de toute vitalité, caractéristique pourtant 

fondamentale de l’œuvre. Le désastre se prolonge jusque dans la prestation des 

comédiens : on cherche en vain la fougue des personnages, leur verve spontanée, 

impertinente et audacieuse. Norbert Langer, dans le rôle de Clark Gable, donne 

notamment l’impression d’être trop gentil et honnête. Détail fascinant, sa voix 

semble aussi modifier l’allure physique de Clark Gable. C’est donc en visionnant 

la version de 1979 que l’on prend la mesure de la réussite de celle de 1935, car si 

l’on se risque à les comparer sur quelques séquences, on constate qu’une sorte 

d’« effet Koulechov » transposé au film parlant est à l’œuvre : le même Clark 

Gable, qui fait figure de casse-cou plein de charme dans la version de 1935, a tout 

d’un employé des postes qui s’ennuie ferme dans le traitement sonore de 1979. 

La seconde version provoque inévitablement l’assoupissement lorsqu’on la 

visionne après la première. La qualité du doublage de 1935 tient sans doute aux 

techniciens et aux directeurs de plateau Konrad P. Rohnstein et Kurt Werther, 

mais aussi et surtout au talent des comédiens. Siegfried Schürenberg (1900-1993) 

s’était détourné du théâtre au milieu des années 1930 pour se consacrer exclusi-

vement au cinéma. Comme acteur, il a surtout marqué les mémoires dans le rôle 

du chef de Scotland Yard, « Sir John », dans les films tournés après 1960 à partir 

de l’œuvre d’Edgar Wallace20. Prêter sa voix à Clark Gable reste cependant le 

grand rôle de celui que Thomas Bräutigam surnomme le « prince des comédiens 

de doublage allemands » dans son dictionnaire des comédiens de doublage (Lexi-

kon der Synchronsprecher). En 1953, la MGM insistera pour qu’il prête sa voix à 

la version allemande d’Autant en emporte le vent (Victor Fleming, 1939), et ce 

n’est guère étonnant au vu de sa prestation dans New York-Miami. On sait que 

« lors d’un séjour de Clark Gable en Allemagne pour une avant-première, Sieg-

fried Schürenberg lui avait été présenté personnellement21 » ; de nos jours, les 

rencontres de ce type sont sans doute réservées à Christian Brückner et Robert De 

                                                           

19 La pratique consistant à doubler les chansons ne fut abandonnée qu’après la Seconde 
Guerre mondiale. Toutefois, certains spectateurs la réprouvaient déjà auparavant. Le 
29 novembre 1937, la revue Film-Kurier publiait ainsi, sous un titre en forme d’appel 
désespéré (« Ne germanisez pas les scènes chantées ! ») la lettre d’un lecteur qui déplorait 
cette « idiotie ». 

20 Auteur britannique de romans policiers très populaires en Allemagne, dont plusieurs 
dizaines ont été adaptés en Allemagne pour le cinéma ou la télévision, principalement 
dans les années 1960. [NdT]  

21 Thomas Bräutigam, Stars und ihre deutschen Stimmen – Lexikon der 
Synchronsprecher, Marbourg, Schüren Verlag, 2009, p. 234-235. 
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Niro. Till Klokow (1908-1970) est elle aussi nettement plus convaincante que 

Renate Küster dans le rôle de Claudette Colbert. Rien de surprenant à cela : éle-

vée aux États-Unis et lointainement apparentée à Katherine Hepburn, la comé-

dienne était, selon Thomas Bräutigam, « avec sa voix cajoleuse, envoûtante, et 

même enivrante […] l’un des joyaux de l’après-guerre qui ne manquait pourtant 

pas de voix exceptionnelles22 ». Comme le montre, ou plutôt, le donne à entendre 

la version allemande de New York-Miami, son travail dans l’entre-deux-guerres 

était tout aussi remarquable. 

 

 

Fiche technique  

It Happened One Night / Es geschah in einer Nacht (USA, 1934) 

Production : Columbia Pictures. Réalisation : Frank Capra. Scénario : Robert 

Riskin. Image : Joseph Walker. Montage : Gene Havlick. Son : Edward Bernds. 

Musique : Howard Jackson, Louis Silvers. 

Première projection mondiale : 22 février 1934 (New York) 

Censure allemande :  

2 août 1935, commission de contrôle de Berlin, nº 39774, 35 mm, NB, parlant, 

2 930 mètres, version originale 

26 septembre 1935, commission de contrôle de Berlin, nº 40157, 35 mm, NB, 

parlant, 2 601 mètres, copie sous-titrée en allemand  

28 novembre 1935, commission de contrôle de Berlin, nº 40795, 35 mm, NB, 

parlant, 2 477 mètres, copie doublée  

Premières projections en Allemagne : 15 octobre 1935, Berlin (Marmorhaus : 

version sous-titrée) ; 5 décembre 1935, Berlin (version doublée) ; 9 décembre 

1935, Berlin (projection de presse de la version doublée)23 

 

Doublage de 1935 : 

Production : Markische Filmgesellschaft mbH, Berlin. Distribution : Panorama-

Film GmbH, Berlin. Version allemande : Lüdtke, Dr. Rohnstein & Co. Direction 

                                                           

22 Ibid., p. 144. 

23 Données techniques : « Deutsche Fassung: ES GESCHAH IN EINER NACHT », 
Lichtbild-Bühne, n° 289, 10 décembre 1935. 
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artistique : Konrad P. Rohnstein, Kurt Werther. Dialogues : Alfred Haase. Chan-

sons : Wolfgang Böttcher. 

Voix : 

Till Klokow (Claudette Colbert, Ellie), Siegfried Schürenberg (Clark Gable, Peter), 

Alfred Haase (Walter Connolly, Alexander), Bruno Fritz (Roscoe Karns, Oscar), 

Herbert Gernot (Jameson Thomas, Westley), Hans Eggerth (Charles C. Wilson, 

Gordon), ainsi que Paul Klingler, Franz Weilhammer, Lili Schönborn, Edith Ka-

rin, Eduard Borntrager et Erich Dunskus24. 

Copie : Archives fédérales (Bundesarchiv-Filmarchiv), 35 mm, NB, parlant, 2 408 

mètres (soit 88 minutes) 

 

Doublage de 1979 : 

Production : ARD  

Voix :  

Renate Küster (Claudette Colbert, Ellie), Norbert Langer (Clark Gable, Peter), Alf 

Marholm (Walter Connolly, Alexander), Manfred Schott (Roscoe Karns, Oscar) 

Première diffusion en RDA : 3 décembre 1983, Fernsehen der DDR I (première 

chaîne est-allemande) 

 

 

 

Article initialement paru en allemand sous le titre « Das Verdienst der 

Sprecher. Die erste deutsche Synchronfassung von Frank Capras IT HAP-

PENED ONE NIGHT von 1934 », dans la revue Filmblatt n° 43, automne 2010, 

p. 65-70. Traduction d’Anne-Lise Weidmann. Nous remercions son auteur et 

CineGraph Babelsberg de nous avoir autorisés à le traduire et à le publier ici. 

 

 

 

                                                           

24 Ibid., ainsi que Schu. [Hans Schuhmacher], « Zu einer Deutsch-Fassung: ES GESCHAH 
IN EINER NACHT », Film-Kurier, n° 288, 10 décembre 1935. 
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